
la Préfecture. No« espeWr», «t 10 «*•** 
que de» mesures de précautio*» semait pe* 

HBBB 

que dos jusames de précautio*» 
Ma en notre favam A » aarplus, te suis 
heueux du calme sans lequel s'est de'sBulêe 
notre mnnifnrttali—, a»H i w t r » q * ai s o u s 
•M désirons pas faire de bruit, noms jatmiN» 
cependant Asasda» 4 agir. ^ ^ 

Après avoir fait aflaston aux dUTioalais 
Sue le» managers» recontrent aujourd'hui 
pour boucler b a r Budget, Delory met aux 
voix l'eré*» ds jour impnmé qui a été dis
tribué aux assistants, en cours As route, en 
même temps que quantité de prospectus 
»3'ant pour titre « Guerre aux Afîamcurs ». 

L'OKDKE DU JUUH 

Cet ordre do jour qui clôt la séance, set 
Adopté 4 l'unanimité ; il comporte le* prin
cipaux paragraphes suivants : 

Considérant : 

l'application des lois sociales, l'augmenta
tion des denrées, l'augmentation continue 
• e s impôts sont autant de causes pouvant 
Influer sur le prix du coût ds la vie, ils cons
tatent aussi que l'augmentation des salai
res n'est nultemeni en rapport avec les be
soins de la classe ouvrière ; 

Que si la récolte déliciUùre dans les diver
ses productions agricoles: blés, vins, pom
mes de terre, etc., est une dus causes de 

^l'augmentation, l'exagération de cette der
nière n'est nullement justifiée. 

Que d'autre part, la production de TJ10 
an betteraves est reconnue supérieure sûr 
celle de 1909 et que l'augmentation de 20 % 
Sur le sucre, aliment de première nécessité, 
ne peut se comprendre — tes droits perçus 
pour la fabrication ayant été abaissés consi
dérablement — q u e pur le jeu illicite de la 
spéculation ; 

Que l'exportation du béiail n'est pas telle
ment élevée, qu'elle puisse légitimer la haus
se exorbitante de la viande et, qu'ici com
me pour le blé. le vin, le sucre, la spécula
tion éfend ses ravages et devient créatrice 
4e misère ; 

Considérant que les consommateurs, les 
travailleurs, par leur puissance de con-
sorumatioa, sont les seuls H supporter les 
charges écrasantes c!e cette situation déplo-
eaWe. 

Demandent : 
Que d'urgence, des mesures soient prises r>ur enrayer la misère qui, avec la saison 
hiver, va frapper la classe ouvrière : l'np-

•jsteatlcn rigoureuse des articles 41:> et 4S.'ù 
du Code pénal visant les spéculateurs et les 
accapareurs qui édifient des fortunes scan
daleuses sur la misère des pauvres gens. 

En ce qui concerne le ble et 13 pain, les 
travailleurs réclament : 

1» Que llitat seul importe les blés néces-
aaires pour combler le déficit ; qu il taxo !e 
prix des farines, et qua, dans le domaine 
communal, easta mesure soit suivie par la 
taxation du prix, du pain : 

2* Pour parer aux dangers futurs, l'élude 
at la création de greniers et caves nationa
les d'abondance, ou le trop-plein de la pro
duction serait réservé pour combler les dé
ficits à venir, permettant la tenue de cours 
normaux profitables aux producteurs agri
coles ainsi qu'aux consommateurs. 

Considérant, en outre, que c<-'s meaur3s 
appliquées ne sauraient être que des pallia
tifs et non une solution, les travailleurs 
s'engagent : 

A »e grouper dans leur3 syndicats pour 
l'obtention de salaires en rapport avec le 
eodi de la vie ; dans leurs coopératives qui, 
régularisant las cours, empêchent les haus
ses injustifiée» testées par le commerce, et 
dans le Parti Socialiste qui, maître du pou
voir politique, abolira l'exploitation de l'hom
me par i homme, en transformant la pro
priété collective, mettra fin aux crises pè-
nodiqaes et réglera la production sur les 

" L ta. .consommation ». 

TOURÔOING 
ONE MANIFESTATION 

Z. Four protester contre Ta che«« toujours 
• HliiaiÉaSir ds-vivres de première nécessite, la 

section Tnumaaaae'm du Parti Socialiste 
arion qui a eu lieu la nie d abord, à la Mai-

du Parti avaient été oon-
à fat «are pour attendre les 

oui devaient prendre 
la parole à la réusneu. 

Us SSSBBSB «SBBSSsnU» de Tourquennois 
av i sâ t isu—lii à l'appel et c est à la tête duo 
i l B U i S f Lintaaw ope le» deux dépotés de Kou 

. rendus rac de la Cité. 
A ana hossss, lianiia-.il salle de la Mai-

fatea 

de «'«tes pss_ôsspBÎ *«n faare. Or. il dépend 
ide la cessa» •aiaîtii d» se jrfss avoir cette 
PlHicsèssa. 

On bulletin d'fWSjf dans fume au nom d'un 
idar iuiasiai. par le» neaf millions de tra-

i de l'usine «t des caaaass et il a> aura 
pis» de ssssnn* a juppei'fcii, car le pénale anra 
conquis ta a u s i i s i l ' i i t et ponvemera pnvr 
lui-même, Ujiaassai posr lawnésae au «eu 
se, le faire i i a i m • aamnnat «sur ses ex-

rs, j»ur ses affssssurs, pour lef 
lateurs et les puissaasss cssnpapnie». 

l ia ordre du jour inrtwiisal W suppression ' ' 
du droit sur les blés at flétrissant la s; 
tioa a été voté à l'unanimité-

La responsabilité 
des dirigeants de syndicats 

Le secrétaire et le trésorier des prépara
teurs en pharmacie condamnés pour 

complicité morale 

Paris, 23 octobre — Le 31 iuiliet, M. Diem, 
secrétaire général du syndicat des prépa
rateurs en pharmacie, et Avé, trésorier du 
syndicat, «a présentaient a la pharmacie 
Chariot, place Blanche, habituellement ou
verte toute la nuit. Ils venaient, au nom de 
leur syndicat, demander au pharmacien de 
fermer son officine a neuf heures. Sur le fe-
fus de M. Chariot, ils se retirèrent. 

Le lendemain une violente manifestation 
avait lieu devant lu pharmacie. Pendant que 
les délégués se présentaient de nouveau 
pour présenter la requête de leur organisa
tion, trois mille employés se massaient dans 
la rue. Lorsque MM. Diem et Avé sortirent 
avec la même réponse négative que la veille, 
des pierres furent lancées dans la devanture 
de roîficinc, dont tous les carreaux furent 
brisés. 

C est à ce propos que le Parquet poursui
vait hier, devant la 0e chambre, pour en
traves à la liberté du travail, MM. Diem et 
Avé, secrétaire général et trésorier du syn
dicat des préparateurs, non pour avoir pris 
part aux faits en question, mais pour com
plicité morale dans des circonstances que 
le tribunal a appréciées comme on le verra 
plus loin. 

LE REQUISITOIRE 
Auparavant, M. le substitut Péan a sou

tenu la prévention dans un réquisitoire,dont 
voici, à titre documentaire, le passage sail
lant : 

— « Pour mol, a-t-il dit. je vois dans les 
faits incriminés l'exemple le plus saisissant 
de ce qu'on appelle d'un mot a la raode.d'un 
mot dont chaque jour nous apprenons' à 
mieux comprendre et à mieux redoulcr le 
sens : l'action directe. 

L'action directe ! c'est-ti-dire 1 exploilafion 
par quelques-uns de l'irritabilité, de !a ner
vosité, des iiislincfs passionnés et brutaux, 
et, traneten» le mot. de l'inconsciente lâ
cheté des foules, pour le succès des revendi
cations collectives peut-être, mais aussi, 
mais surtout pour le succès personnel de 
ceux qui les dirigent et qui. hélas ! leur ton-

doute quelque jour un joug 
plus dur et plus t3Tannique que le joug pa
tronal 

L'acîion directe! c'est-a-dire la violence 

?>réméditAe. le désordre organisé, la rêsora-
ion d'imposer par la force l'abandon d'un 

droit ou d'une liberté. 
Ainsi définie, il vous aTvr.irUent. de la pour

suivre sous fontes ses formes brutales au 
décuisé"s. avec tous se? foniriln-s proches 
ou lointains, mais vous devez l'afeindre sur
tout dans ceux nui en son' les o-sanisstenrs 
conscients, responsables h la fois de l'inti
midation personnel!" qu'ils exercent et. aux 
termP3 de la loi. des actes par l«s.ïucls ils 
ont préparé ou facilité l'intimidation collec
tive... » 

LE JUGEMENT 

LES VICTIMES DE L'AVIATION 

Après plaidoiries de M*" nucos de la Hnillp 
et .Mauranae, qui ont rôclnm* t'ncquifement 
des prévenus, le tribunal a rer.i'm un juge
ment dont voici les passages essentiels : 

S 'V«h> • • • • ! • j ' " < -y—* ^ * * i » i "t1** ft*-f*>» ••«!««--M-
1 et T»« Tcmoisnnges entertdus qife Diem et 

Avé sont Tonus, nccompasnés d'un p-rand 
nombre de préparateurs en ji'iarmncie, de 
vant l'officine exploitée par Chariot, plnc» 
Blanche. 5, dans la soirée du 31 juillet et 
dans celle du 1er aoiit 1910: 

• Que tons deux, avec utnsieurs autres 
préparateurs, ont pénétré dans la pharma
cie et ont essayé d'obtenir «te Chariot In fer
meture de sa pharm.<»cie A neuf heures du 
soir: ouc. n avant pu obtenir sali! 
ils se retirèrent en nrofé'-nnt d^s menaces, 
en disant notamment : •< Oast un défi, la pa
role <«st à la vk>!«T>ce ! ": et le 1er SSSt i-n-
méVliatement apr*s leur rmrtir, et rré^ie 
pendant qu'ils étaient encore dons la ptrnr-
m«cie. des projectiles de toutes sortes fu-
fent lancé* dans la pharmacie, qui fut ab-

Un officier aviateur 
. se tue à Douai 

Le capitaine Madiot fait une chute à l'aésodrome 
de Isa Brayelle. - On le relève 

le crâne fracassé. 
L'aviation compte depuis hier un martyre ,lLouis Bréguet, directeur dd l'école d'avia-

de plus. Le capitaine Madiot, de ta direction ''tien de Dauai un télégramme ainsi conçu : 
^ n î ! ^ 1 ^ ? » i ^ ^ ^ n S ' S l ' 0 S ^ ^ U , 6 ^ ' ? r • à , I , a 6 - « Protondcmcm ému par la nouvelle de 
* s ^ a i i ^ V f f f i f f l v ? ' ^ ' l 3« mort tronloua du copUoins ifodioL «.Ire 
eat» «ne petite salle ût rMmet-laen. VoiCi. AIA,^ 4P nV'n-snrip à nnlrp douleur Toute 
dans queues circonetances s e s l produit lac- ,; fâ^ fia£g!u\2"îrl^ZJ^St 

Il était 3 heures et demie, M. Bréauet v e - ' """ ^ T ^ ^ ^ ^ ^ ^ T t l S S S L ** 
nait de faire quelques vois : ̂ n.u^uables. i '«emoire et déplorer sa fin prématurée. 
sur un biplan de sa fabrication, reçu, il y a, • Signé : Général BRUN. 
deux mois par le ministère de la Guerre, l l ïj 
avait d'abord volé seul puis av«c tt'ejnuui, | Le minisire de la Guerre a également eo-
venu le matin à Douai pour chercher t.ts p.p. ; Vovo un télégramme de condoléances émues 
pareils, avec le capitaine Madtol, lui-mérj^, , ; l ^; n i e Madiot, mère de l'officier, qui habite enfin avec trois passagers. 

A la suite de ces vols, le capitaine j r i t , 
place dans le biplan. L'apareiJ sjtgna rar «dé
ment une hauteur de <S maires environ. 
Alors qu'il était il un Kilomètre de Ureîàère, 
à droite de la route d'Arras a 1 aris, on le 
vit virer, amorcer une Jascente. l e * per-
sonnes présentes rcmnrq'jcrcnt av-ic slu-
péfaction que l'apareil descendait miiteur en 
morche. Elles comprirent que le ptlote ve
nait de s'affoler et qu'il avait lâché 'srn vo
lant. 

Quelques inalants plus lard, or/trouva le 
biplan, l'avant fiché dans le Sol, les ailes in
tactes. I.e capitaine Madiot et ait étendu, 
mort, à quelques mètres de là. 1 }rs débris de 
cervelle jonchaient la terre. 

Gemment te produisit Vaecftent 
Il Kit possible nous dit M. ' l.clangr-, qui 

fut témoin de l'accident, q»»o l» capitaine 
dont l'état nous Irapa avana le vol. ait m 
une syncope. On a retrouvé b s commandes 
intactes. Si le capitaine rr:> p -is eu rie syn
cope ,il s'est affolé et a 'aeli ô le volant. Il 
n'y a pas d'autre explicatif m pcssible de 
l'accident. M. Madiot avait., d'ailleurs pres
senti sa mort prochaine. I' J ou» disait l'au
tre jour « qu'il n'était dé ci tentent ras fait 
pour le méfier d'aviateur n. Kl il faut l'ad-
mirer sans réserve d'avoir tu le courage de 
persévérer. Sa volonté d< iminait saeminte ». 

Le capi'.aine Madiot < jtaf* Saé de 4:i nn=. 
Cei t un beau caractér' j qui di?paratt. 

L'ENQG£IE 
Une enquête a été fruverte par les mem

bres du comité d'avi stion Imniédiatement 
après le tragique an rident qui coûta la vie 
au capitaine Madiotl >e leurs eonstntation~.il 
résulte que l'appareil . marchait normalement 
au moment de l'ace ident. La chute ne peut 
avoir été causée qu e par l'abandon de la di
rection par le pilote f, 

Les condoisancis 
du ministre de la guerre 

UN TELEGR/ JBME =a«M»«x7B 
Parfc, 23 ocl j^re. — f̂ e général Brun, mi

nistre de la < Juerre, vient d'adresser à M. 

Icey sur-Saône (Haute-Saône). 

Les vietin.es âe r&VrStieii 
Voici le funèbre bilan des iciimes de l'a-

viation depuis que ce mode de locomotion 
est entré dans la période active, c'est-ù-dire 
depuis les premiers essais des frères 
Wright : 

18 septembre 1308: Lieutenant Selfridge, 
à l'ortMyers. 

7 septembre 3909: Eugène Leîèvre, à Ju-
vi>v. 

53 septembre 1903 : Capitaine Ferber, a, 
Bo u logne-s ur-i\l BT. 

6 novembre 1908 : Antoine Fernandez, à 
Antibes 

4 janvier J910 : Léon Dclajrrange, à Croix-
d'Hirs. 

L> a\Til 1910 : Hubert Leblon, à Saint-Sé
bastien. 

13 mai 1010 : HauveUe Michelin, à Lyon. 
2 juin 1910 : Josely, à Budapest. 
17 juin 1910: Speyer. à San-Frnnoisco. 
1S juin 1910 • ITiaddens Bobl, h Stettin. 
3 juillet 1010 : Charles Wuchter, à Bé 

then3'. 
10 juillet 1S10 : Daniel Kinet (déoédé le 

13'. à Gand. 
11 juillet 1910 : Charles S. Rolls, a Bour-

nemoutii. 
3 août f9I0 : Nicolas Kinet, * Bruxelles. 
10 août 1910 : Charles Walden, à AUan-

1ic-('ity. 
20 août 1910 : Lieutenant Yivalda, 4 Cen-

tocelli. 
28 août 1910: Van Maasdyck, à Herneven. 
17 septembre 1910: Hamîlton, à Boston. 
2T> septembre 1910: Ermond Poillot.fe Char 

1res. 
28 septembre 1910 : Geo Chavei, i Domo-

Dolona. 
2S septembre 1910: Plocliman, à Mulhouse. 
1er octobre 1910. Henri Haas, à Trêves. 
7 rvrlnhT» f S t a ; Ctipn*i»»« Matc iov i teh , S 

Moscou. 
23 octobre 1910: Capitaine Madiot,à Douai. 

LA C; 

s>ae, lesrt en a*wettant que Vs f 
SMSSMSS n'ont sas été rénété>*s dans fa me ' 
îl n'-en est pas rooinn évîdent qiïe le fait • j e 
se présenter A la fête d'une troupe pr JTD1 
breuse de préparateurs con-oiitue une ' r&\. 
table menace pour la oharmecie, A r j.i-j,-,n 
de raftitude brn>-ante des préoarateur t; -oue 
cette menace ré«lle. corroborée par 1 >s' P r 0 . 
J»« têno» k Pinfc'Tienr de la nhmrr/irc'jn n 
été miivie de violence*»: qu^me re'^a\y3n 'n(-,_ 
cessarre d« cans* h effet existe r/n\x'- la vi
site faite par r»em «»t Avé et le «,,>t ^es prf>-
jecrilee: que Diem et Avé ne p-/rivent eri ef
fet, mer «rn'ils dlriaenient la moiVireBlation 
pnremi'a est en m*me femr^, êtpb'i par iiù 

i crue Iss prépnratei/v~, y , s nnt reli
re* dès que Diem leur erA eût. donné le si
gnal : 

« Prmr quoi fr* trib'/nal déxjtare Diem et 
Av. «rawiWM de., -^(.naoe» r* violence* 
constituant le délit -rivntravos ?i ls liberté 
dn travail, et les f/wflnmnp 

r mois de '^Isnn chamjn. et «olidsirc-
***** . . ™!i frgTV t* d» rtomTTVîes-intéréts en
vers M .Ch«r'jtit partie Civile par l'organe 
de M* P. Frr^efc. \ , * 

! 

du docteur Crippsn 
Le , verdict et rarrèt. — La protestation 

d'innocence de Crippen 

IiOndres, 23 octobre. — Nous avons an
noncé hier la condamnation h mort du doc
teur Crippen, inculpé de l'assassinat de sa 
femme. Voici sur le verdict et l'arrêt du 
juge de nouveau xdétails. 

La délibération des jurésn'a pas duré plus 
d'une demi-heure.Aussitôt leur rentrée dans 
la salle d'audience, Crippen réapparaît, le 
pas élastique; il a oublié son éternel pardes
sus, ce pardessus sans lequel on ne l'a ja
mais vu, dont il couvre méticuleusemerrt le 
dossier de sa chaise, craliier, pendant quel
ques minutes d'hésitation, il emportait au 
banc des témoins II a mortellement pûli et 
ses main» tremWent. Machinalement, il 
s'assied: un gardien lui rappelle qu'il doit 
restar debout; il se Tedresse énergimiement. 
Des gardiens l'entourent, prêts à le soute
nir au cas où ses nerfs d'acier céderaient 
sous le coup Le clerc vient le demander : 

— Etes-vous d'accord sur votre veivlict ? 
— Oui, répond le chef dn jury. 

Trouvez>-vous le prisonnier coupable 
en irmecenl T 

— Noos le trouvons coupable d'assassi
nat. 

— Est ce votre verdict 6. tous? 
— oui 
— Prisonnier, qui êtes a la barre, avez-

vous quelque chose à dire pour empêcher 
les pénalités de la loi d'être portées contre 
vous 1 • ! > . ' . . . 

Crippen, le regard droit fixé devant lui, 
remue les lèvres vainement pendant quel
ques secondes; puis sa voix éclatant sou
dain : 

« Je proteste de mon innocence ». 
U t CONDAMNATION 

Le lord-chi^f justice s'est couvert du «voile 
noir. Au prisonnier, qui se penche vers lui, 
comme pour ne pas perdre un mot, qui se 
tate cherchant l'attitude à tenir, il dit so
lennellement : 

« Hawley-Harvvey Crippen. vous avez été 
condamné sur ides témoignage» que tout 
homme raisonnable trouve probants, pour 
avoir cruellement empoisonné votre femme, 
pour l'avoir mutilée et fait disparaître mor
ceau par morceau. Sur ce crime abomina
ble, je ne veux pas en dire plus long, je 
veux simplement vous dire de ne pas vous 
attendre a échapper aux conséquences de 
votre crime, de ne former aucun espoir A 
ce sujet, je vous Implore de faire votre paix 
avec le Dieu tout-puissant. 

» La sentence de celte cour est que vous 
soyez ramené à l'endroit d'où vous êtes 
venu ici; que vous soyez amené an lieu de 
l'exécution où vous serez pendu par le cou 
jusqu'à ce que mort s'ensuive. Que votre 
cadavre soit enterré dans l'enceinte de la 
prison ofl vous avez été détenu. Puisse le 
Seigneur prendre votre taie en pitié ! » 

Alors l'huissier : 
H Amen ! » 
TJ dn fond do In fjnrg», plusieurs voir 

qui viennent de dsrrière le juge de répéter: 
« Amen! » 

Soutenu par sas gardes, Crippen, qui n'a 
pas bougé, sorf à pas rapides. 11 court pres
que pour duuaailw les degrés; ses regards 
sont toujours lamann vers le parquet; une 
sorte de rieto»'jooe «ur aes traits. 

On raconte que, dans sa cellule de la 

Frison do BcUssn, nn long étourdissement 
a pria. 

Le roi d'Angleterre è Berlin 
Londres, S3 octobre. — La « Birmingham 

Daily Post» publie l'information suivante : 
« Il est maintenant possible de confirmer 

les bruits d'après lesquels le roi Gaorge et 
la reine Mary auraient décidé de se rendre 
è. Berlin l'année prochaine. 

La -date de cette visite n'est pas encore 
définitivement fixée, mais il est probable 
qu'elle aura lieu au commencement do l'au
tomne, avant le départ des souverains pour 
Balmoral. 

Ce sera la première visite officielle dos 
monarque» angUiis. 

Elle durera environ une semaine. 
L'intiraiUi des deux illustres cousins est 

très grande. 
I.e roi George avait promis nu kaiser, lors 

du dernier séjour de Guillaume H à Lon-
dres, d'aller le _VC4T. 

L'empereur d'Allemagne avait même eu la 
pensée de venir en Angleterre en visite pri
vée . _ 

H a maintenant changé d"avls. 
H est néanmoins afOBsJnla qu'il se rendra 

a Sandrinffhani à la fin de l'année prochai
ne, à l'épo^ae de la dansas. 

On eroii toutefois que Guillaume II ne 
quittera pas l'Allemagne avant que son fiU. 
le prince impiriol, ne coit revenu de son 
voyage dans les Indes. « 

La visite de 6uiiiauKiB Si 
A Q£=iXJ:2ia:B".I_x_,E:S 

L'OPINION DE VANDEHVELBE 
Bruxelles, £i octobre. — Nous avons pu

blié, dans un de nos derniers numéros, la 
protestation des socialistes belges contre la 
vi3ite du Kaiser. Tous 1-s députés du grou
pe paxiemeataire socialiste ont pris la dé
cision de ne pas prendre part aux fêtes qui 
.seront données en l'honneur de Guillau
me II Voici à ce sujet la réponse que Vnn-
AsrveMa a faite à nn de nos confrères gui 
lui demandait quelle serait l'attitude des 
élus : 

ii !.n questure de la Chambre m'a fait de
mander si le c.13 échéant j'accepterais une 
invitation de la cour. J'ai répondu négati
vement, et ne doute pas que si même de
mande a été faite a d'autres mandataires 
soc.elistes, la réponse ait été identique. 

Je pars aujourd'hui pour Vienne, Buda
pest, Munich, où je suis invité à faire des 
conférences.Je n'assisterai donc pas au mee
ting de protestation de lundi soir. Mais j'ai 
écrit aux organisateurs une lettre par la
quelle je fais' miennes^ les déclarations con
tenues dans l'affiche manifeste de la Fédé
ration bruxelloise, qui v>nt d'être placar
dée sur les murs de la ville. 

Notre avis h tous est que nous devons 
accordjr aux déplacements de Guillaume 11 
le'bénéfice de l'indifférence. » 

le fiie ritier de Sdb 
fionit vfé empoisonné 

Budapest, 23 octobre. — Le «Pesli Hulap» 
apprend d'une source particulière que le 
prince Alexandre de Serbie, qu'on dit ma
lade de la fiiSvre typhoïde, a été en réalité 
umpirtijuiiue t*» ym voter de chambre, à 
Niseh. 

Ce domestiqe est en furie. L'attentat au
rait été commis à l'instigation de partisans 
du prince Georges, ex-héritier de la cou
ronne. 

ë r a e conflit municipal 
à Saint-Etianne 

Le censé il repousse un emprunt proposé 
par le maire 

Saint-Etienne, 23 octobre. — Un grave 
conflit municipal vient d'éclater à Saint-
Fticnne, dans les circonstances suivantes : 

Le conseil municipal est composé de 17 ra
dicaux et socialistes autonomes, 2 unifiés et 
17 libéraux progressistes. 

Samedi soir, le maire, M. Petrus Faure, 
socialiste au.onome, proDosnit le vote d'un 
emprunt pour le rachat de t'usine à gaz et 
la transformation de l'entreprise en régie 
intéressée. 

Cet emprunt fut repoussé par 19 voix con
tre 17. IÂ majorité est formée de« 17 pro
gressistes et des 2 socialistes unifiés. 

A la suite de ce vote, le conseil municipal 
va se trouver dans une situation telle que 
sa dissolution parait inévitable, si le maire 
et l'adjoint se démettent de leurs fonctions. 

On ignore encore les décisions que pren
dront le maire et l'adjoint. 

Rappelons que le deuxième adjoint, M. 
Descos, socialis'e unifié, a démissionné de
puis plusieurs mois. 

grave» révéianorm snr la mort de Lâchant 
Cette lettre s été écrits amant |» suicide. 
Ceet pourquoi aile oifrs un nurtasn latéral 
de gravité, parce qu'ail» dénonce la férodM 
des geôliers. 

Ls lettre dit que Lueheai était considéré) 
par le directeur et le médsrtn ds la priao< 
de Genève, comme un fou furieux, et ajouM 
que la férocité des autorités locales était 
telle qu'on l'obligeait & travailler en le sony 
mettant & des tortures inouïes. 

« Poussé au désespoir — C'est rol-mêmé 
qui écrit — l'autre jour, j'ai taise tout <A 
qui était à portée de ma main. J'ai été saisi 
par »tx gardiens et jeté *BJK§" m asiiuU 
obscure. Cela ne fut pas suffisant et les au» 
torités ont voulu me mettre au jeûne et ma 
traiter spécialement. » 

Le professeur de médecine légale, le doo 
teur Megavan, a fait l'autopsie du cadavr* 
de Lucheni. L'opération n'a rien révélé <il 
spécial, les organes étaient normaux et ro
bustes. Iye cerveau sera examiné minutie* 
sèment plus tard. 

L\ MORT DE LUCHENI 
Il a été poussé au suicide par la férocité de 

ses gardiens 
Milan, 29 octobre. — L' «Avanti» publie, 

ce soir, le texte d'une lettre contenant de 

LES DEPOTS DE FÛSŒS 
chez I es «Ts'oi.îiïî tws 

Les décrets out paru hier à l' a Officiai ». 
— Le rapport de M. Barthou au Prési

dent de la République 
Paris, 23 octobre. — Le « Journal Officiel « 

a publié hier les décret et arrêtés consacrant 
les mesures que nous avons annoncées ei 
qui sont relatives 6. la comptabilité des no
taires, uu contrôle de» offices et aux garan» 
ties à donner aux justiciables. 

La première mesure concerne les dépôts? 
de fonds chez les notaires. 

Dans un rapport qu'il a adressé au prési« 
dent cj3 la République, le garde des sceaux 
e:-;pose que le décret du 30 janvier 1S90, qm a 
imposé aux notaires la tenue d'une compta
bilisé et les a soumis à la vérification an» 
ii'jeile des délégués des chambres ds disci» 
pluie, tout en donnant aux justiciables ds 
sérieuses garanties, présente encore d'im* 
portantes lacunes. 

Le ministre ajoute*: 
« C est ainsi que la mise en application du' 

décret a démontré qu'il était possible aux--
notaires de dissimuler la véritable situation 
de leur caisse en ne portant pas sur leurs-
livres toutes leurs opérations, et surtout en 
n'inscrivant pas en recette tous les fonds 
qui leur sont confiés. 

» Aucune vérification n'est alors capable* 
de révéler un détournement s'il vient à ae> 
produire-

» 11 résulte de là. un danger sur lequel s> 
été maintes fols appelée l'attention dea pou» 
voirs publics ». 

Parmi les mesures préconisées pour éviter 
les <:;itastropiie5, il en est une qu'une simple 
addition au décret de 1S90 permet de réa« 
liser. 

« Elle consiste a enjoindre aux notaires de 
ne recevoir aucuns fonds ou valeur», à quel» 
que titre que ce soit, sans en remettre u n 
récépissé extrait d un carnet a souche. Si la 
notaire néglige de porter une recette sur son 
livre de caisee, s il n'inscrit pas au livre de 
dépôt de valeurs les titres qui lui auront et* 
confiés, comme ces fonds ou valeurs ne lui 
auront été remis que contre récépissé, ls-
trace du versement ou du dépôt apparaîtra, 
a'ia souche et les vérificateurs délégués, ait' 
cas où le dépôt ne se retrouverait pas en
caisse, constateraient immédiatemeiit le dé» 
fïcit. 

» Si, d'autre part, le notaire voulait en«-
freindre la prescription et délivrer une quiW 
tance ordinaire nom extraite du carnet, 1» 
pièce elle-même, en admettant que la partis» 
1 accepte, constituerait la preuve Us la con» 
travéntîon et exposerait le notaire, ai elle va. 
liait à. tomber sous les yeux d'un magistral 
ou d'un agent de l'administration, a des 
poursuites disciplinaires. 

« Pour la concordance des sommas por» 
lées sur la souche et sur le récépissé, le con* 
trôle, quoique délicat, pourrait être cepen
dant, assuré, en cas de soupçon de fraudat, 
par une enqnêft officieuse auprès des intô*-
ressés eux-mêmes ». 

Un décret rendu »ur les conclusions c o n 
formes du ministre prescrit l'établissement! 
de ce carnet à souche. 

IL Barthou ajoute qu'il convient en outrât 
d'examiner s'il n'y aurait pas lieu de prévoie 
l'interdiction pour les notaires de recevoin 
des fonds sans désignation précise ; tins» 
pection plus complète de la comptabilité par 
des personnes autres que les notaires du 
même arrondissement ; la restriction du 
délai de six mois pour les consiftnationa j 
l'organisation de la responsabilité persan» 
neile des notaires et l'établissement, d'un» 
responsabilité collective au moyen d'une? 
bourse commune. 

Une commission est instituée poar exarni* 
ner ces diverses questions. 

Pauvre enfant ! 
La nér/uil' • :e portugaise, que les cois» 

servateurs t «has nous qualifient volon* 
tiers, conin- îoutea les Républiques d ait* 
leurs, de s iatrice, est en train de naon* 
trer, au c traire, une singulière généro» 
site dans I liquidation à laquelle donne lira 
le bannis - nent de l'ex-roi Manne t. 

On laisse au jeune homme son palais <ÎS 
Bragance : on paie sea dettes, et it lui ra» 
viendra 500,000 livres de rente. 

Un joli denier tout de même, pour la ts>» 
gitif, que nos monarchistes représentaient 
comme un pauvre petit roi dépouillé ' 

La République est toujours bonne fille. 
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Trou du Souffleur 
9MB 

fierre BECaUBCELlÊ 

«Prax-ta «uelaue eboee pou.: la pau-
IvTs sosur T Je ne" pense pas que tu arrive
rais A rien de bon en voyant Justin . v o u s 
•sene emporteriez l'un et l'autre, «ar tu as 
la têt» enansse et lui aussi... Mais qm sait 
si tu ne nwarials sas aller trouver cette 
femme T Tu arriverais peut-être facilement 
à «Jneowirir son nom... J'ai entendu dire 
ssja. sarteés, ces créatures ne sont pas fon-
Sersment mauvaises, ni complètement gan : 
•renées... Qui «art si celle-là, lorsque tu lui 
racontera? franchement la vérité, ne sera 
es» émue par re sort de la paovre petite 
arovinciale qu'elle est en train de conduire 
an tombeau pour quelques instants d un 
plaisir «ont oil* a peat-étr» déjà assez .' 
bans la ^i» de ce» remmss-là, on affirme 

succèdent vite. N est-il 
s a s celle-ci ne tienne 

A Justin ? N'est-il pas possible 
E ê m e T " ë«e sit, au fond du cœur, de bon» 
Lwisinhi at qne l'idée de rendre le bonheur 

fcVÎrte * une «Boite innocente et a son 
•Isax pare pesé pour quelque chose dans sa 

- J « J B n S n réfléchi» à tout cela, mon cher 
«n iant Dan» h» n*étter qae tu as ehotei, on 
voit bien des misères morales et ton bono-
r* MHnii, **• Pmiraerle, pourra peut-être te 

que les 

donner nn bon conseil. Ouvre-toi à lui ; les 
notaire» sont des confesseurs, et je sais que 
cclui-'fù mérite toute notre confiance. J'at-
tcw',0 ne tes nouveltes avec anxiété, **on 
cb,<?r Alaift. Ton vieux père qui t aime et qui 
t i m b r a s s e de tout sou coeur te devra une 
éternelle reconnaissance si tu peux venir à 
notre secours au milieu de notre chagrin. 

« Césaire CHAVENTON. » 

La lecture ds Cette lettre plongea le souf
fleur dans un bouleversement indicible. 

e Ctiaventon avait eu cinq enfants. 
ï*ar un cruel arrêt du destin, l'atoé et la 
plus jeune fille survivaient seuls, et Alain 
s'imaginait facilement la cfouleur du vieil
lard qui, depuis que son fils avait quitté le 
pays, n'avait, pour ainsi dère, plu» personne 
au monde que sa fille Antoinette. 

Mois comment le malheureux garçon peur, 
rait-ii arriver A rendre la quiétude aux deux 
êtres qu'il chérissait'/... Dans l'humble si
tuation qu'il occupait, de quels moyens dis
posait-il T... 

Gésaire Ghaventon le oroyait encore em
ployé chez M* Bourderie. Alain avait soi
gneusement esebé s.u petit viticulteur, très 
éprouvé lui-mêmn par la mévente des vins, 
ses propres déboires, que depuis longtemps 
déjà, Il avait dû quitter l'étude où il tra
vaillait. 

Quelles que fussent les passes terribles où 
l'avaient aoculé ses défauts — nous sommes 
presque obligés d'écrire aes vices — Alain 
Ghaventon n'avait jamais demandé aucun 
service d'argent à son père, qui tenait è. tar
der intacte la petite dot réservée A sa fille 
cadette. Jamais non plus, il n'avait révélé 
au vieillard qu'if vivait avec une compagne 
choisie librement, et qu'il était, lui aussi, le 
père d'une fillette qui allait sur ses trois ans 
et demi. 

Lorsqu'il aurait 'retrouvé une situation 
équivalent» A cellerqu'il «vaft perdue par sa 

faute, il régulariserait sa situation et légiti
merait eon enfant. Alors, seulement, il ap-
prenArait tout au père Chaventon, qui ne le 
désapprouverait pas. malgré les rêves que 
sa femme et lui avaient jadis formés pour 
leur ftts. 

Pour le tnomont, la résolution d'Alain était 
prise. Il ferait tout au Monde pour essayer 
d'obéir A l'appel désespéré de cette lettre. 

A première vue, l'idée qu'elle contenait, si 
naïvement exprimée, ne semblait peut-être 
pas mauvaise... Mais cette actrice, il fallait 
la connaître ! . . Quand ce pas serait fart, il 
faudrait l'affronter, la convaincre, lui, pau
vre épave de l'existence, échoué momenta
nément A cette position précaire de souffleur, 
A ce w*étier des fruits secs et des dé*eyss de 
la vie ! 

Tout A «onp, Alain leva la tête. L'omnibus 
«•eisait *a rue *e Provence ; c'était A «et en
droit qu'il descendait. 

Le théétre «tes « Fantaisies-Lyriques » éle
vait la splendeur de son architecture « m«v 
dern-style » A la place d*nn pAté de maisons 
jetées bas, deux ans ptes tôt, par la pioche 
•des démolisseurs, presque au ooin des rues 
Lafayette et *e la Chaussée-d'Antm. 

Le souffleur l&eha le marchepied et se 
dirigea vers l'entrée des artistae qui don-
saait n r h r « « e Provence. 

EjrWrienreaaent, 1» thAAtre semblait en-
darmi ; mais, ô peine le souffleur e'était-il 
engagé dans le long corridor qui conduisait 
A la s«*ne, qu'un tumulte assourdissant par
vint A ses oreilles. 

Une animation fébrile régnait snr le pla
teau on les medhfnletes s'évertuaient A con
solider un praticable dont la stabilité avait 
paru suspecte A la «lernière répétition. 

•enwette , leur chef, se démenait furieu
sement, et expectorait une Interminable ky
rielle de jurons, accusant tout le monde de 
eottlse et de maladresse. 

Bien certainement, il allait déclarer a s 

directeur que, dans de pareilles conditions, 
il ne répondait de rien !.. Si on i'écoutait, on 
ferait encore relâche trois jours, car, réelle
ment, on n'était pas prêt, et c'était une folie 
de vouloir passer le soir même ! 

Les clous s enfonçaient, tes scies grin
çaient, les ouvriers se bousculaient, les im
précations du chef dominaient le tumulte. 

Alain, accoutumé A ce tapage, n'en pre
nait pas cure; le théâtre étant occupé, il était 
probable que le raccord annoncé devait 
avoir lieu au foyer du public. 

Il se dirigea vers la porte qui conduisait 
de la scène A la salle, mais, en passant de
vant le magasin d'accessoires, II se cogna 
peintre une caisse, car la lampe électrique 
éclairant ordinairement les lieux n'était pas 
allumée. 

Un homme, qu'il n'avait pas distingué 
dans cette obscurité, trébucha et roula 

frresque A terre. C'était Anatole Joussette, 
e garçon d'accessoires, qui s'était assoupi 

sur ce siège rudimentnire, esquinté par le 
surmenage les dernières nulle blanches. 

Dans sa chute, il se raccrocha au bras de 
Chaventon et se redressa en balbutiant, 
obsédé Jusque dans son rêve par le souci 
de ses fonctions. 

— Eh bien, qwotT... Je l'ai donnée an ré
gisseur, la valise I 

— Rassure-toi, mon vieux! fit Alain... Ce 
n'est pas le patron I 

Joussette se Irotta les yeux et respira 
bruyamment. 

.— Safts boite I maugréa-t-fl... On n'en peut 
plus ! 

— Qu*est*e que tu dirais at ru étais dans 
ta, mienne ? fit le-souffleur. 

Le garçon d'accessoires reconnut Chaven
ton. 

Plains-toi donc!... C'est la plus spa
cieuse de tons les théétres de Paris 1... On 
pourrait presque y donner un bail... Maie 
qu'est-ce que tu viens fiche ici î interrogen-

t-il avec son plus bel accent de naturel de la 
rue Beaubourg. 

— Je viens pour le raccord des artistes... 
Tu n'as donc pas vu le tableau ?... 

— Ali ! bien, ouiclie 1 interrompit Jous; 
sette... Avoir ces messieurs et ces dames un 
jour pareil, c'est comme des dattes 1... Ils 
arriveront à la dernière minute, et c'est toi 
qui seras obligé de les tenir A l'œil pendant 
la soirée ! 

— On tachera ! conclut philosophique
ment Chaventon... Seulement alors, qu'est-
ce qu'on va faire ?... Il n'est que cinq heu
res moins le quart... 

— On pourrait toujours aller prendre un 
verre... Et puis, on casserait une croûte 
avsnt le turbin... 

Cinq minutes plus tard, les deux employés 
éWient Installés chez un marchand de vins 
de la rue de Provence, à quelques pas du 
théâtre. 

— Qu'est-ce que tu prends ? questionna 
Chaventon. 

— Une verte... répondit le garçon d'ac
cessoires... Toi aussi, naturellement? 

Alain eut l'air contrarié. Un moment, II 
h/fcita, se souvenant de la recommandation 
de Madeleine... Mais, sans doute, il craignit 
les railleries de son camarade, car il com-
nasnda deur absinthes. 

— Alors, ça. va marcher ce soir 1 deman
da i-L en « battant » savamment par petits 
filet? d'eau sa « purée ». 

— Tout le monde s'est donné assez de mal 
pour ça!. . . Mais sait-on jamais avant mi
nuit et demi ce qu'il y a réellement dans 
une jwande machine comme ce « Paris sens 
dessus dessous ? n répliqua Anatole Jous
sette, en homme qui a vu, dans sa carrière, 
tant d» sueoès imnrévus et tant de chutes 
Insoupçonnées qu'il est devenu sceptique. 

— H y en a ans galette dépensée > 
— L'important, dans une revue, surtout 

aux Fantaisies-Lyriques, c'est qu'il y ait d« 
la temme 1 

— Sous ce rapport-la, on est servi '_„ Tôt» 
tes ces dames sur l'affiche !... Il y aura uns 
rude file de petits coupés et d'automobiles, 
ce soir, A la sortie des artistes I 

— Moi, celle que je gobe le plus, reprit 
Joussette, c'est Lily Bleuet... D abord, ail* 
est de la rue Brise-Miche... Oui, n o n vieux, 
née dans la maison mitoyenne avec la no» 
tre... Je lui ai bien souvent flanqué des ta» 
loches, quand elle jouait, les soirs d'été, eut 
le trottoir ! 

— Pour mon goût, la plus chouette, c'est 
Nelly aaymore I... Voilà une belle sraa> 
ture I 

— Oui... Pas mal... Mais elle n'est pas as» 
sez polie avec le personnel... 

— Ce n'est peut-être pas l'usage en Angle-
terre... 

— Es-tu poire, mon vieux Chaventon L» 
ricana l'autre... Ta croie que ces dames saut 
de l'autre coté de l'eau 1 Tu ne saie pas que, 
parmi ces »edt Anglaises, il y a deux AJta» 
mandes, une Oele% une Italienne, uns Mar
seillaise, une bretonne et une Montmar
troise... Bah f Elles ront gobées par les cer* 
dards, c'est l'essentiel. 

— Oui, ça fait de la location. 
— A propos, reprit le garçon d'accessoi* 

res, as-tu vu les affiches f 
— Naturellement. Elles sont A ta porto dip 

théâtre depuis huit jours. 
— Gourdée, n i . . . Je te parie desafWatuai 

Illustrées que le patron a commandos», ra» 
présentant Nally aaymore en pied, 4'anvsa) 
le portrait qu > son amant va expoanr <f»ile> 
au prochain Salon... Cest ça qui va en faire 
une épate sur les mors f 

— San amant?.. . répéta Charente».» O 
est donc peintre T... J» croysie que c'était 
un Américain... L» roi ds» Phosphacea, AI 
ce qu'on m'avait d i t . . 
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